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Législateurs. 

Louis  xvi  peut-u  être  jugé?  Peut-il,  & doit-il  être 

condamné  à une  autre  peine  qü*à  la  déchéance  ? Qui  doit  pro- 
noncer cette  peine?  Quel  tribunal  doit  connoître  des  crimes 
imputés  a la  ci-devant  reine  ? Quel  parti  fàut-il  prendre  à 
l’égard  du  cî-devant  prince-rpyal  ? Telles  font  les  qucftions 
priàcipales  fur  lefquelles  je  viens  énoncer  mon  opinion. 
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Les  principes  dans  toiue  leur  févérité  , l’éternelle  ^ 

l’intérêt  de  ma  patrie  & deFhumanîté  en  feront  les  bafes.  Nulle 
conlidération  ne  me  les  fera  violer. 

Les  orateurs  qui  ont  parlé  jufqu’ici , prétendent , les  uns , 
que  Louis  XVI  eft  jugé  par  rarticle  VI  de  la  feélion  F®  du 
chapitre  II  de  la  Con{i:itution  ; les  autres  ^ que  fon  inviolabilité 
conllitutionnelîe  ne  peut  le  fouftraire  aux  juftes  peines  de  fes 
forfaits.  Je  fuis  de  ce  dernier  avis  ; il  me  préfente  tous  les  ca- 
raéleres  de  l’évidence. 

Je  fonde  d’abord  mon  opinion  fur  une  vérité  que  l’on  contefte, 
mais  qui  eft  démontrée  pour  moi  : c’eft  que  nous  n’avions  point 
de  Conftitution. 

Légiflateurs  , cette  propolition  paroîtra  fans  doute  hafardée  à 
ceux  qui  n’ont  pas  profondément  médité  les  droits  impreferip- 
tibles  des  peuples  , & qui  n’ont  pas  examiné  fi  ces  droits  étoient 
garantis  par  notre  prétendue  Conftitution.  Qu’on  m’entende 
avec  impartialité , & je  prouverai  par  des  arguments  irréfifti— 
blés , qu’ils  ne  l’étoient  pas  , & que  par  conféquent  nous  n’avions 
point  de  Conftitution. 

J’entends  , & l’on  doit  entendre  par  ce  mot , V organifation 
politique  cTun  état , fondée  fur  les  droits  iniprefcriptihles , inalié-~ 
nahles  & facrés  de  Vhomme  du  citoyen  , provifbirement  décrétée 
par  une  convention  nationale  , librement  difeutée  & librement  ac- 
ceptée par  une  nation  exerçant  elle-même  fa  fouveraineté  dans  fes 
aff emblée  s primaires. 

Vous  voyez  que  deux  conditions  effentielles  font  requifes 
pour  former  une  Conftitution  ; la  garantie  des  droits , & la 
libre  acceptation. 

Si  l’on  attaque  ce  principe,  j’oppoferai  l’article  ;.V  de  la 
déclaration  des  droits  ^ qui  s’exprime  en  ces  termes  : la  Loi  ejl 
VexpreJJîon  de  la  volonté  générale  ; & l’article  XVI  de  la  même 
déclaration  qui  porte  , que  toute  fociété  dans  laquelle  la" garantie 
des  droits  nef  pas  ajfuréê  ^ da  point  de  Conflitutiom 

Grand  & jfalutaire  principe  j fur  lequel  repofent  la,  liberté  & 
îa  fouveraineté  des  peuples.  La  déclaration  des  droits,  pouvoit- 
elle  lui  rendre  un  plus  éclatant  hommage  ? . ; 

î’ai  donc  à prouver , en  premier  lieu , que  la  Conftitution 
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décrétée  aux  années  1789,  90  & 91,  ne  garantit  point  les 
droits  de  rhomine  & du  citoyen  : en  fécond  lieu , que  cetK; 
Conftitution  n a été  ni  difcutée , ni  acceptée  librement  par  le' 
peuple  François  exerçant  fa  fouveraineté  dans  fes  affembiées 
primaires. 

Premièrement , pour  fe  convaincre  que  l’égalité  ^ la  liberté 
& la  fouveraineté  nationale  , ces  trois  bafes  éternelles  & faintes 
de  tout  gouvernement  légitime^  ne  font  point  garanties  par 
l’aéle  conllitutionnel , il  futdt  de  le  parcourir  au  hafard. 

L’article  I de  la  déclaration  des  droits  dit  en  termes  exprès 
■&  formels , que  tous  les  hommes  naijj’ent  6’  demeurent  égaux  en, 
droits.  La  Conftitution  les  divife  en  deux  claftès  ; l’iine  active  ^ 
l’autre  non-active.  Elle  admet  ceux-là  dans  les  affembiées  pri- 
maires ; elle  en  rejette  ceux-ci. 

L’article  VI  de  la  déclaration  porte  , que  tous  les  citoyens  ont 
le  droit  de  concourir  perfonnellement , ou  par  leurs  repréjemants  , 
à la  formation  de  la  Loi.  La  Conftitution  prive  de  l’exercice  de 
ce  droit  une  immenfe  portion  de  citoyens. 

Combien  n’eft-ellc  pas  étrange  encore , lorfqu’après  avoir 
tué  les  perfonnages  de  la  féodalité  , elle  reftufcite  les  princes  ! 
lorfqu’après  avoir  prononcé  l’égalité  des  peines , elle  crée  un 
être  que  la  raifon  ne  conçoit  pas , un  être  qui  peut  fe  fouiller 
de  tous  les  forfaits  , & que  la  loi  ne  fauroit  atteindre  ; un  être 
inviolable  & facré , un  vrai  monftre  en  politique , qu’elle  nomme 
roi  ! Ije  code  du  defpotifme  a-t-il  rien  de  plus  abfiirde  , de  plus 
révoltant  ? 

Mais  fl  la  Conftitution  porte  à l’égalité  des  coups  aufli  funeftes, 
refpeéle-t-elle  davantage  la  liberté  ? Non  , légiflateurs. 

Sans  m’arrêter  à prouver  que  prefque  toujours  elle  en  reftreint 
le  légitime  exercice , je  me  hâte  de  vous  rappeller  qu’elle  lui 
donne  l’atteinte  la  plus  meurtrière,  en  fubftituant  la  volonté 
individuelle  à la  volonté  nationale , la  volonté  d’un  roi  à celle 
de  la  nation.  Citoyens , anéantir  la  volonté  nationale  , eft-ce 
refpêéler  la  liberté  ? eft-ce  garantir  la  fouveraineté  du  peuple  ?. 

Dirai-je  que  la  royauté  héréditaire:  eftîile  plus  terrible  fléau 
dont  le  ciel  dans  fa  colere  puiffe  affliger  Içs  mortels ,?  Quand  le 
dieu  des  Juifs  étoit  irrité  contr’eux  , de  quoi  les  menaçoit-ii  > 
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De  leur  envoyer  des  rois.  Les  peuples  libres  n’ont-îls  pas  tou- 
jours envifagé  cette  forme  de  gouvernement , comme  le  tombeau 
de  la  liberté , de  l’égalité  & de  la  fouveraineté  nationale?  Ne 
i’ont-ils  pas  toujours  eue  ^ & ne  l’auront-ils  pas  en  horreur  ? 
Et  quel  efl  celui  d’entre  nous  qui  n’aimât  mieux  périr  , que  de  la 
voir  rétablie  en  France  ? 

Oui , Légillateurs  ; en  politique  , royauté  & defpotifme  font 
toujours  fynonymes.  Que  ceux  qui  en  doutent , fongent  à ce 
que  nous  étions  avant  le  lo  août,  & à ce  que  nous  fommes 
aujourd’hui. 

En 'fécond  lieu  , nullité  de  Fade  conftitutionnel , fi  on  le  con- 
fidere  du  côté  de  l’acceptation.  Quoi  ! une  majorité  aux  gages 
de  la  lifte  civile  (i)  ^ des  brigands , c’eft  ainft  que  les  a nommés 
Grégoire  , l’un  de  leurs  plus  ardents  antagoniftes  , & ils  méri- 
tent ce  nom  ; des  brigands  auront  traîtreufement  combiné  , 
tramé , vendu  au  poids  de  l’or  des  loix  oppreflives  ! ces  loix  au- 
ront été  envoyées  aux  départements  , comme  les  édits  des  rois 
l’étoient  jadis  aux  parlements , non  pour  être  acceptées  , mais 
enrégiftrées , & l’on  viendra  me  dire  que  nous  avions  une  Conf- 
titution  ! La  Nation  n’aura  pas  eu  la  faculté  d’en  modifier  une 
feule  , pas  même  celle  de  faire , comme  les  parlements  ^ des 
repréfentations  ; & Fon  me  foiitiendra  qu’elles  préfentent  le 
caraélere  facré  de  la  volonté  nationale  1 

Légiflateurs , feriez-vous  dignes  de  la  confiance  du  fouverain, 
fl  vous  le  traitiez  comme  a fait  FAftëmblée  conftituante  ? De 
tous  les  points  de  l’Empire , le  peuple  lui  adrefte  les  plus  vives 
A'-éclamations  contre  des  loix  défaftreufes  : elle  les  méprife.  De 
nouvelles  inftances  font  inutiles.  Dans  fon  défefpoir  , il  fe  prefïè 
autour  de  Fautel  de  la  patrie  : il  émet  fon  vœu  paifiblemenr , 
fans  armes  , & conformément  à la  loi.  Quel  eft  le  prix  de  fa 
foumifîion  ? La  Fayette  & Bailly  déploient  le  drapêau  rouge  , & 


(i)  Enfin,  la  porte  de  fer  s’ eft  ouverte  t des  vérités  affreufes  vont  êtrç  mifes  au 
grand  jour  ; on  va  conno^tre  le  trafic  infâme  qui  avoit  lieu  dans  rAfTemblée  conf- 
tituante, fùr-tout  lors  de  la  révifion.  Le  peuple  va  favoir  comment  fes  prétendus 
orateurs , ceux  mêmes  qu’il  avoit  portés  en  triomphe  , fe  diftribuoient  entr  eux  les 
rôles,  pour  le  livrer,  pieds  ôc  mains  liés,  à la  lifte  civile  qui  les  foudoyoit.  Leçon, 
terrible  fi*  humiliante  ! 
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îe  peuple  efl  malTacré  ! Sous  quel  tyran  les  principes  ont-ils  été 
plus  ouvertement  foulés  aux  pieds  ? 

En  ferons-nous  furpris  , fi  nous  fongeons  que  la  majorité  de 
cette  Alfemblée  confHtuante  , compofée  des  éléments  les  plus 
impurs  & les  plus  inconftitutionnels  , eft  aujourd’hui  ou  émigrée, 
ou  déportée  ? 

Ainfi , qu’on  examine  la  Conftitution  en  elle- même  ou  dans 
fa  proclamation  , elle  viole  également  les  droits  du  peuple  ; elle 
eft  par  conféquent  nulle. 

Qu’on  cefte  donc  de  nous  la  repréfenter  comme  le  code  de  la 
liberté  ; elle  n’eft  que  celui  du  defpotifme  royal. 

En  1791  , elle  triomphe  du  peuple  dans  le  Champ-de-Mars  : 
& vous  favez  fous  les  aufpices  de  quels  hommes  ; des  auteurs 
de  la  loi  martiale  ! En  179^  , indigné  de  fe  voir  éternellement 
trompé  & trahi  fous  fon  nom  ^ le  peuple  fe  leve  & l’anéantit, 
Légiflateurs  , fans  l’énergie  nationale  dans  la  journée  du  10  août, 
la  fervitude  peferoit  encore  fur  nos  têtes  ; la  Convention  natio- 
nale n’eût  point  exifté , & de  barbares  étrangers  fe  partage- 
roient  les  triftes  lambeaux  de  ce  déplorable  Empire. 

Comment  fommes-nous  devenus  libres  ? par  l’anéantiftement 
de  cette  monftrueufe  Conftitution. 

Louis  XVI  & ceux  qui  réclament  feront-ils  admis  à réclamer 
une  Conftitution  qui  n’a  jamais  pu  lier  la  nation  françoife  , parce 
qu’elle  n’afturoit  point  la  garantie  de  fes  droits , parce  qu’elle 
n’avoit  été  ni  difcutée  ni  acceptée  par  la  nation  françoife  exerçant 
elle-même  fa  fouveraineté  dans  fes  aftemblées  primaires  : droit 
précieux  & inconteftable , qui  n’avoit  pas  été  reconnu  avant 
vous  , & que  vous  vous  êtes  empreftes  de  confacrer  ? 

Le  légiflateur , qui  ne  connoît  que  les  principes , validera-t-il 
un  titre  qui  de  fa  nature  eft  radicalement , évidemment  nul  & 
de  nul  effet  ? 

Mais  fuppofons  que  le  peuple  François  eût  légalement  Si  li- 
brement accepté  la  Conftitution  ; Louis  XVI  l’invoquera-t-il 
avec  plus  de  fuccès  , lui , qui  a juré  de  la  maintenir  de  tout  fbn 
pouvoir  ,&  qui  depuis  fon  ferment  a tout  fait  pour  la  détruire; 
lui  qui , au  dedans  & au  dehors , s’eft  liçué  avec  fes  plus  impla- 
cables ennemis  ; lui  qui  n’a  appelle  auprès  de  fa  perfonne  que 
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des  mliiiftres  contre-révolutionnaires , 8^  qui  en  a chalTé  ceux 
qu’il  n’a  pu  corrompre  ; lui , qui  n’a  ceffé  de  réfifter  aux  vœux 
de  la  nation  les  plus  énergiquement  prononcés  ? L’invoquera-t-il 
avec  plus  de  fuccès , lui , qui  a paralyfé  toutes  les  mefures  dé- 
crétées par  l’AfTemblée  légiflative  pour  réprimer  les  fureurs  des 
prêtres  fanatiques , & pour  arrêter  les  progrès  alarmants  de 
l’émigration  ; lui , dont  la  perfidie  a laifie  nos  places  frontières 
fans  approvifionnements  & fans  défenfe , nos  foldats  fans  armes 
& fans  habits  , livré  nos  bataillons  de  volontaires  au  fer  des 
Prulfiens  & des  Autrichiens  , ouvert  à Brunfwick  les  portes  de 
Longwi  & de  Verdun  , fait  bombarder  Lille  ; lui , qui  a protégé 
le  fanatifme  , foudoyé  la  rébellion  , foulevé  les  autres  tyrans  de 
l’Europe  contre  la  liberté  françoife  ; lui  enfin  , dont  toute  la  vie 
conftiRitionnelle  n’a  été  qu’une  confpiration  contre  la  Conflitu- 
tion  ? 

Auroit-il  l’impudeur  de  l’invoquer  aujourd’hui  ? Légiilateurs  , 
il  n’a  que  trop  long-temps  infuité  au  peuple  françois.  II  n’a 
commis  que  trop  d’attentats  contre  fon  fouverain  ; Sc  la  Confti- 
tution , qu’il  n’a  juré  de  maintenir  que  pour  la  renverfer  plus 
fûrement , le  déroberoit  à la  jufte  peine  de  fes  parjures , de  fes 
trahifons  , de  fes  barbaries  ! Elle  pourroit  doac  légitimer  tous 
les  forfaits  î Ce  ne  feroit  donc  plus  un  blafphême  ni  contre  la 
divinité  , ni  contre  l’humanité  , de  dire  que  les  rois  peuvent  tout 
ce  qu’ils  veulent,  & qu’ils  ne  doivent  compte  de  leurs  aélions  à 
aucune  puifiance  humaine  ! 

Mais  que  d’immortelles  aélions  de  grâces  foient  rendues  k la 
Providence  : ils  ne  font  plus  ces  jours  d’opprobre  & de  barbarie, 
où  les  maximes  les  plus  überticides  retentifibient  dans  nos  tem- 
ples , où  le  glaive  de  la  loi  poignardoit  l’innocence  dans  nos 
tribunaux  ; enfin  , le  régné  de  la  force  , du  fanatifme  , du  men- 
fonge  , a fait  place  au  régné  de  la  juftice  , de  la  raifon , de  la 
vérité.  C’ell  d’après  leurs  loix  , que  nous  pouvons  juger  la  chi- 
mère de  l’inviolabilité  royale.  Or , d’après  ces  invariables  loix, 
fera-t-elle  plus  refpeélable  que  l’éternelle  inviolabilité  de  la 
nature  & de  l’humanité  ? Non , Repréfentants  : ou  bien  il  faut 
qu’une  loi  qui  conféré  k un  individu  le  droit  aulH  barbare  qu’ab- 
. fui'de  d’égorger  vingt-cinq  millions  d’hommes  , foit  au-deflùs 


c 


de  celle  qui  commande  d’aimer  tous  les  hommes  comme  Tes 
freres  , & que  l’homme  tigre  , qui  , à la  faveur  de  cette  loi  de 
fang , aura  perfonnellement , ou  par  Tes  agents  , égorgé  vingt- 
cinq  millions  d’hommes  , n’ait  fait  qu’un  aéle  qu’il  avoit  le  droit 
de  faire  ; non  , enfin  , ou  bien  il  faut  déclarer  que  les  peuples 
n’exiffent  que  pour  les  tyrans , & abfoudre  le  monflre  du  ro- 
yaume de  Bénin , dont  la  majefté  farouche  & fanguinaire 
n’apparoît  jamais  en  public , fans  fe  donner  la  barbare  jouif- 
fance  de  voir  immoler  plufieurs  viéfimes  humaines. 

Mandataires  du  peuple  , l’inviolabilité  des  rois  fût  toujours  & 
par-tout  l’im  des  dogmes  favoris  du  fanatifme  & le  premier  titre 
du  code  de  la  tyrannie.  Anéantir  & le  fanatifme  (i)  &c  la  tyran- 
nie qui  ont  toujours  confpiré  enfemble  contre  le  genre  humain* 
décréter  le  code  facré  de  la  liberté  & de  l’égalité  ; voilà  votre 
mifîion.  Deflinée  fut-elie  jamais  aufîi  belle  que  la  vôtre , fi 
vous  ne  defeendez  point  de  la  hauteur  où  le  plus  grand  des 
peuples  vous  a placés  ? 

Quelle  caufe  vous  allez  juger  î celle  de  la  raifon  contre  la 
force.  Pénétrez-vous  de  toute  fon  importance  ; embraffez-en 
toute  l’étendue  ; jetez  un  vafle  & long  regard  fur  la  génération 
préfente  & fur  les  générations  futures  ; calculez  tout  le  mal  & 
tout  le  bien  que  peut  faire  votre  jugement  ; héfiterez-vous  entre 
les  principes  & les  préjugés  , entre  la  République  ^ entre  le  genre 
humain  & un  individu  } Non  : vous  êtes  Républicains , vous 
ferez  jufles.  Vous  avez,  d’une  part,  les  peuples,  vos  freres  & 
vos  amis.  Entendez-les  ^ qui  vous  demandent  une  Convention 
nationale.  - Vous  avez  , de  l’autre  part , les  rois  qui  les  ont  dé- 
pouillés de  leur  fouveraineté , & qui  les  font  gémir  dans  l’efcla- , 
vage.  Je  ne  vous  dirai  pas  de  voir  les  rois  pires  qu’ils  ne  font.  ’’ 
Il  me  fufîît  que  vous  les  voyez  tels  qu’ils  ont  toujours  été , tels 
qu’ils  font  aujourd’hui , & tels  qu’ils  feront  toujours.  Ennemis 
naturels  des  nations  , proteéleurs  du  fort , oppreffeurs  du  foible, 
fléaux  des  talents  & des  vertus , de  quoi  vivent  les  rois  ? de  la 
corruption  des  mœurs  , de  la  mifere  publique  , de  ravililTèment 
du  peuple.  De  quoi  vivent  les  rois  ? de  pillages , d’incendies  & 


(i)  Je  n’entends  parler  ici  que  des  prêtres  enaemis  de  la  révolution  : les  aulnes 
ent  biea  laéïité  de  la  patrie.  A 4 
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ée  malTacres.  Nés  fur  le  trône , ou  conquérants  des  Etats  qui 
leur  obéiffent , leur  puilTance  change-t-elle  de  caraélere  ? Injufte 
de  fa  nature , cruelle  dans  fes  projets , lâche  dans  fes  moyens  , 
terrible  dans  fes  effets,  elle  ell  toiqours  ÿftruaive  des  droits 
de  l’Homme  & du  Citoyen.  Quelle  poffeffion , quel  contrat 
pourroit  la  légitimer  ? Une  longue  poflëffion  de  cette  ptullance 
eft  une  longue  oppreffion  : la  feule  terreur,  le  feul  efclayage 
fio-nent  des  contrats  avec  les  rois  ; en  un  mot , la  roy^we  eft 
au  corps  focial  ce  qu’un  chancre  dévorant  & incurable  eft  au 
corps  humain;  ou  , pour  parler  fans  figures , la  royauté  eft 
î’airociation  de  trente  ou  quarante  brigands , qui  s entr  aident 

à opprimer  les  nations.  _ . . 

' Ainfi  vous  devez  juger  Louis  comme  rot  : je  veux  dire , 
comme  un  des  co-oppreffeurs  du  genre^humam  : vous  devez  le 
iuaer  comme  plus  particuliérement  traître  a la  patrie  , comme 
avant  tramé  & mis  à exécution  la  plus  hopible  compiration  , 
pour  y rétablir  , par  le  fer  & le  feu  , l’empire  du  defpotifme. 

Mais  pour  le  juger,  où  trouverez-vous  des  loix  . Dans^  e 
code  éternel  de  la  raifon.  Toutes  les  loix  humaines  ont  ete 
iufqu’id  l’ouvrage  des  rois  ou  de  leurs  complices  : audi , lont- 
elles  toutes  dirigées  contre 

Avez  donc  le  courage  de  juger  Louis  XVi  , d apres  des  loix 
facrées  comme  la  juflice  , immuables  comme  la  nature  , ante- 
rieures à tous  les  délits , indépendantes  de  la  divinité  meme , 
r'  ne  neuvent  abro- 


&^l’éterneUe  juftice  eS  le  premier  des  attributs  nécelTaires  de 

'^C’rft'atnfi  que  puifant  aux  fources  mêmes  des  principes, 
& aue  lereiivd-ageLt  dans  toute  leur  pureté,  & dégages  de 
tout  ce  q»e  le  fanatifme  & le  royalifme  y ont  mele  d étra^ei^ 
vous  vous  montrerez  dignes  de  votre  fublime  miffion.  C eft 
• r P le';  nremiers  vous  prononcerez  contre  les  rois  un 

l^nt  ^éaal^&  jufte  un  jugement  qui  fera  lever  les  autres 
jugement  leg  ) ^ ^ ^ ^ que  vous 

Ptte^anTl’rvels:  que  chez  une  Nation  libre  & qm 


exerce  Ton  droit  de  fouveraineté  , la  tète  d’un  roi  coupable  , dé 
quelque  forme  qu’il  ait  eu  l’art  de  s’envelopper , n’échappc 
point  au  glaive  de  l’éternelle  juftice. 

On  m’objeéle  que  nul  ne  doit  être  puni  quen  vertu  d!une  loi 
établie  6'  promulguée  antérieurement  au  délit , 6'  légalement  ap- 
pliquée. 

J’admets  le  principe  ; mais  je  rejette  la  conféquence  qu’on 
en  tire  en  faveur  de  Louis  XVI.  Rigoureufement  vrai  dans 
des  temps  calmes  & tranquilles  , lorfqu’il  ne  s’agit  que  d’in- 
dividus privés , dont  l’exittence  ne  fauroit  troubler  l’harmonie 
fociale  , ce  principe  eft-il  applicable  dans  des  circonftaiices  ora- 
geufes  à un  individu  couronné , dont  l’exiftence  peut  compro- 
mettre celle  d’un  grand  peuple,  à un  individu  fur-tout  qui , 
par  les  immenfes  tréfors  qu’une  prodigalité  perfide  & intérefiféc 
avoir  mis  entre  fes  mains,  a corrompu  le  légiflateur  & armé 
l’Europe  contre  fa  patrie  ? N’eft-il  pas  au  contraire  évidem- 
ment fubordonné  à un  principe  plus  grand  encore  , qui  fait  de 
la  liberté  publique  la  première  des  loix  ; principe  que  la  raifon 
a proclamé  dans  tous  les  temps , dans  tous  les  lieux,  & que  la 
nature  a gravé  dans  toutes  les  confciences  } 

D’ailleurs , le  code  ancien  & le  code  moderne  ne  pronon- 
cent-ils pas  également  la  peine  de  mort  contre  le  crime  de 
haute-trahifon  ? 

N’y  avez-vous  pas  vous-mêmes  condamné  ceux  qui  ont  con- 
feillé , aidé  l’émigration  ? Et  cette  peine  n’atteindroit  pas  le 
plus  ardent  proteéleur  des  émigrés  , le  chef  des  conlpirateurs  , 
un  roi  qui  a foudoyé  des  armées  de  brigands , pour  venir  dé- 
chirer le  fein  de  fa  patrie  ! 

Mais  les  défenfeurs  de  Louis  avouent  qu’il  eft  coupable  des 
plus  grands  forfaits , & ils  fe  réduifent  à folliciter  en  fa  faveur 
la  clémence  & la  générofité  de  la  nation.  Je  réponds  que  la  pre- 
mière vertu  d’une  nation  eft  la  juftice  , & que  la  juftice  ne  par- 
donne pas  au  crime. 

Mais  ici  le  criminel  eft  un  roi.  Je  réponds  qu’une  nation 
républicaine  ne  pardonne  jamais  aux  rois  ni  à leurs  complices. 

Vous  en  faut-il  un  exemple  terrible?  Jetez  les  yeux  fur  le 
berceau  de  la  Républiquç  Romaine.  Vous  verrez  un  pere  qui 
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tàk  tomber  fous  la  hacKe  des  lideurs  la  tète  de  Tes  deux  fils  , 
pour  avoir  confpiré  en  faveur  de  la  royauté.  Et  vous  François, 
\ous  pardonneriez  au  plus  lâche,  au  plus  cruel , au  plus  ingrat 
des  rois  ! 

"S'fous  craindriez  de  n’être  pas  généreux  ! Et  quel  peuple  le 
fut  jamais  autant  que  vous  ? Et  quel  peuple  a jamais  , comme 
vous  , pris  les  armes  pour  affranchir  les  autres  peuples  du  joug 
de  la  fervitude  ; proclamé  , comme  vous  , la  fraternité  univer- 
feile , & donné  la  liberté  aux  pays  que  ces  armes  triomphantes 
venoient  de  lui  conquérir } 

Citoyens , vous  avez  afièz  fait  pour  votre  générofité. 

On  intérefie  votre  clémence  ! Envers  qui  ? envers  un  homme 
qui  fue  le  crime  & le  parjure  , envers  un  monftre  tout  fumant  du 
fang  françois  , envers  un  monftre  qui  a livré  fa  patrie  à toutes  les 
horreurs  de  la  guerre  étrangère , & qui  ifa  rien  négligé  pour 
la  mettre  en  proie  à tous  les  fléaux  de  la  guerre  civile.  Les 
diftentions  inteftines  les  plus  déplorables , les  plus  doux  liens 
de  la  nature  brifés  , l’époufe  armée  contre  l’époux , le  fils  contre 
le  pere  , la  fille  contre  la  mere , nos  freres  égorgés  , nos  villes 
en  feu , nos  départements  pillés  & dévaftés  par  une  armée  de 
cent  mille  Cannibales  , la  rarouche  réfolution  de  régner  fur  des 
monceaux  de  cadavres  & de  ruines  , plutôt  que  de  régner  fur 
vingt-cinq  millions  d’hommes  jouiflant  d’une  ombre  de  liberté  : 
quel  affreux  & déchirant  tableau  ! Eh  bien  ! Repréfentants  , ce 
n’eft-là  qu’une  très-foible  efciuiffe  des  forfaits  de  Louis.-  L’hif- 
toire  écrira  en  caraéleres  de  fang  ce  qu’il  a fait  pour  nous  perdre  i 
je  frémis  , en  fongeant  à ce  qu’il  auroit  continué  de  faire  , fi  làj, 
les  plus  braves  de  nos  freres  n’avoient,  par  le  plus  fublime 
dévouement , arrêté  le  cours  de  fes  attentats. 

Et  voilà  l’homme  pour  lequel  on  intérefte  votre  clémence  !' 

Vils  partifans  d’un  régime  corrupteur  & corrompu  ^ qui  n’a 
pour  aliment  que  les  fueurs  , que  les  larmes  & la  plus  pure 
fubftance  du  peuple  ! vous  dont  les  cœurs  dégradés  & féroces 
ne  s’ouvrirent  jamais  aux  cris  déchirants  de  l’humanité  fouffrante, 
d’où  vous  vient  aujourd’hui  cette  exceftive  fonfibilité  ? Pourquoi 
nous  entrètenez  - vous  fans  ceffe  de  Louis,  & jamais  de  nos 
freres  qu’il  a fait  maffacrer  ? Les  martyrs  de  la  liberté  font-fts 


indignes  de  vos  pleurs  ? Hommes  de  fang  ! nous  vous  connoif^ 
Ions  ; vous  vous  réjouilTez  de  leur  mort , & vous  ne  fongez- 
qu’à  fauver  votre  chef,  parce  qu’en  le  perdant,  vous  perdriez 
toutes  vos  efpérances. 

Et  vous  , âmes  honnêtes  , mais'foibles  , par  quel  preftige  a- 
t-on  fu  vous  émouvoir  au  point  de  vous  perfuader  qu’un  roi 
pouvoit  devenir  citoyen?  Avez-vous  oublié  que  les  tigres  ne 
s’apprivoifent  point?  Voilà  Brutus;  demandez-lui  quelle  doit 
être  la  place  des  tyrans  qui  n’abdiquent  pas  d’eux  - mêmes  un 
pouvoir  ufurpé  fur  le  peuple,  fouverain.  L’échafaud,  vous  ré- 
pondra-t-il. Cette  race  exécrable  ne  fe  corrige  point  : elle  ne  lait 
qu’opprimer  & confpirer. 

Souvenez-vous  , Repréfentants  , que  les  grandes  révolutions 
ne  fe  font  pas  avec  de  belles  paroles , mais  avec  des  piques  & 
des  baïonnettes  ; que  le  fyftême  de  la  clémence  eft  la  trem- 
blante politique  de  la  foiblelîe-,  & que  fans  l’échafaud,  les  rois 
triompheront  des  peuples  : les  amnillies  n’ont-elles  pas  manqué 
de  nous  remettre  dans  nos  fers  ? Profitons  enfin  de  nos  mal- 
heurs , & ne  cherchons  le  fàlut  de  la  République  que  dans  la 
juftice. 

Pour  obtenir  la  grâce  du  coupable  , on  dit  aujourd’hui  qu’il 
ne  peut  plus  nous  nuire.  Laiflêz-vous  arracher  le  glaive  de  la 
loi , & demain  l’on  dira  que  vous  avez  redouté  la  vengeance 
des  autres  jbuverains  de  l’Europe , que  vous  avez  rendu  hom- 
mage à V inviolabilité , au  caraclere  Jacré  de  Louis  ; que  vous  avez 
reconnu  que  le  plus  coupable  des  rois  eft  toujours  au  - deiTus 
de  la  loi. 

Repréfentants  , vos  ennemis  nombreux  & rufés  veulent  vous 
faire  violer  le  principe , pour  s’en  prévaloir  contre  vous  & con- 
tre la  Nation.  Vous  ne  voyez  que  le  principe;  hâtez-vous  de 
juger , & faites  promptement  exécuter  votre  jugement  ; votre 
énergie  confond  la  malveillance  : tous  les  peuples  vous  imitent, 
& rUnivers  eft  libre. 

Pour  moi , je  ne  vois  dans  Louis , qu’i//2  roi  traître  & parjure^ 
quun  roi  bourreau  & du  peuple  François  , qu  un  des  jideles 

agents  d’une  grande  conjuration  contre  les  peuples  : les  nombreufès 
preuves  de  fes  forfaits  font  écrites  & fignées  de  fa  royale  main. 
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J’acquitte  ma  confclence  ; j’acquitte  ce  que  je  dois  à ma  patrie 
& a l’humanité  , en  le  condamnant  à la  peine  de  mort. 

Ceux  qui  opinent  pour  une  prifon  perpétuelle  , ont-ils  bien 
calculé  tous  les  dangers  dont  la  confervation  de  Louis  menace 
la  République  ? Ont-ils  bien  fait  réflexion  qu’un  peuple  fe  flatte 
en  vain  d’avoir  tué  la  tyrannie  , quand  le  tyran  refpire  encore  ? 

Quoi  ! me  dira-t-on , vous  voulez  brifer  les  fers  de  toutes  les 
nations  efclaves  , & vous  avez  peur  d’un  homme  enchaîné  ? 

Moi , individu  privé  , je  n’ai  peur  de  rien  ; mais , moi , man- 
dataire du  peuple  , je  crains  & dois  craindre  tout  ce  qui  peut 
troubler  fon  bonheur  : je  prétends  que  fouffrir  au  milieu  de  nous 
un  tyran  détrôné , qui  compte  encore  des  tyrans  couronnés  dans 
fa  famille , autour  duquel  tous  les  brigands  de  l’ancien  régime 
font  prêts  à fe  rallier  au  premier  lignai , c’eft  laiflèr  entrevoir 
à fes  nombreux  agents  qui  voltigent  dans  cette  immenfe  cité , 
qui  fomentent  les  infurreélions  dans  les  départements , la  pofli- 
bilité  de  le  remettre  fur  le  trône.  Légiflateurs  ^ cette  poflibilité 
ne  ranimcroit-elle  pas  leur  facrilege  audace  , leur  rage  parri- 
cide ? Ne  les  verroit-on  pas  prendre  toutes  les  formes  , même 
celles  du  civifme  , pour  mieux  afliirer  leurs  coups  ? Ne  verroit- 
on  pas  de  nouvelles  trames  s’ourdir  au-dedans  & au-dehors 
contre  la  liberté  publique  ; de  nouveaux  poignards  s’aiguifer 
contre  fes  plus  ardents  défenfeurs  , les  agitations  fe  propager 
& fe  perpétuer  ? 

L’or  & l’argent  manqueront-ils  aux  confpirateurs  ? Les  rois  „ 
les  nobles , les  prêtres  fanatiques  de  toute  l’Europe  ne  leur  en 
fourniront-ils  pas  aflez  ? D’un  autre  côté  , tous  les  crimes  ne 
deviennent-ils  pas  des  vertus  pour  les  ennemis  de  notre  révolu- 
tion ? C’eft  à nous , Légiflateurs  , c’eft  à nous  de  prévoir  & de 
prévenir  , non  par  une  exception  coupable  à la  loi  commune  ^ 
mais  par  fa  pleine  & prompte  exécution  à l’égard  de  Louis  y 
les  convulfions  horribles , au  moyen  defquelles  la  faélion  contre- 
révolutionnaire  , qui  eft  vaincue  & qui  efpere  encore  , parvien- 
droit  à déchirer  ^ à bouleverfer  la  République , ou  du  moins 
à en  bannir  pour  long-temps  ce  calme , cette  paix  , cet  ordre^ 
qui  font  les  premiers , les  feuls  éléments  de  la  félicité  publique 
& ijadividuellc. 


Légifiatenrs  3 le  vainqueur  de  Fontenoi  difoit  : la  paix  eft 
dans  MaeRricIir  , & moi  je  vous  dis-:  la  paix  cfi.  au  Tcnifle, 

Ne  nous  préparons  pas  d’inutiles  regrets  en  lailTItnt  plus 
long-temps  au  chef  des  conjurés  une  vie  li  dangereiifc  pour  la 
République.  Ne  nous  expofons  pas  non  plus  à nous  voir  ac- 
eufés  de  la  lui  avoir  ôtée  par  un  crime , quand  m.ême  la  caulé 
la  plus  naturelle  viendroit  délivrer  de  fon  exiftcnce  la  terre  de 
la  liberté. 

Enfin,  c’eft  avec  plus  d’art  que  de  raifoUj  qu’on  nous  a peint 
les  horreurs  d’une  prifon  perpétuelle.  En  efî'et , placez  un 
homme  au  pied  de  l’échafaud , & à l’entrée  du  plus  noir  cachot  ; 
dites-lui  : tu  es  libre  de  monter  fur  cet  échafaud  pour  y être 
puni  de  mort , ou  de  defeendre  là , pour  y expier  tes  crimes 
dans  une  éternelle  captivité.  Quel  parti  croyez-vous  qu’il  prenne  ? 
Héfitera-t-il  long-temps  entre  une  mort  préfente , & l’efpoir 
d’échapper  un  jour  de  fon  cachot  ? 

Je  n’ai  qu’un  mot  à ajouter , Légiilateurs. 

Autrefois  dans  le  Sénat  de  Rome  , Céfar  foutencit  aufîi  l’o- 
pinion que  je  combats.  La  mort  n’étoit  à fes  yeux  que  le  terme 
fortuné  des  miferes  humaines , & non  un  fupplice  proportionné 
à l’énormité  du  crime  des  confpirateurs.  Après  que  -Céfar  a 
celle  de  parler  , Caton  foudroie  fes  fophifmes  , & la  peine  de 
mort  efl  décrétée. 

Je  perfifte  à condamner  Louis  XVÎ  à la  même  peine  que  les 
complices  de  Catilina.  Mais  avant  qu’on  s’occupe  davantage  de 
lui , & pour  éloigner  des  difcuflions  inutiles , je  demande  : 
1®.  Que  votre  comité  de  légifladon  & vos  commifîions  des 
douze  & des  vingt-un  réunis , vous  préfentent  demain  un  ade 
d’aceufation  contre  Louis  ^VI  ; 

Que  lundi  prochain  , Louis  XVi  foit  traduit  à votre 
barre  pour  entendre  la  leéhire  de  cet  aéle , & qu’après  un  délai 
de  huit  jours  , il  produife  fes  moyens  de  défenfe  ; 

3®.  Que  les  moyens  de  défenfe  qu’il  aura  produits , foient 
imprimés  & diftribués  aux  membres  de  la  Convention.  ; 

Que  trois  jours  après  la  diftribution  , Louis  XVI  foit 
< ondamné  par  appel  nominal , à la  peine  de  fes  crimes. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  ci-devant  reine , je  m’en  référé  au  projet 
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du  comité , & fuis  d’avis  qu’on  la  traduife  inceflâmment  devant 
un  tribunal  criminel  ordinaire  , pour  y être  jugée. 

Quant  au  jeune  fils  de  Louis  XVI , on  ne  peut  lui  reprocher 
encore  d’autre  crime  que  celui  de  devoir  la  naiflance  à un  roi. 
Je  ne  penfe  pas  néanmoins  qu’il  faille  ^ à caufe  de  fa  tendre 
enfance  , le  mettre  en  liberté  : le  premier  ufage  qu’il  en  feroit , 
dès  que  l’âge  lui  en  donneroit  la  faculté  , feroit  de  travailler  à 
fe  rétablir  dans  les  prétendus  droits  de  fon  pere.  Je  le  regarde 
donc  comme  un  otage  qu’il  eft  indifpenfable  de  garder  , & que 
la  prudence  ne  permettra  de  rendre  , qu’après  que  la  République, 
yidorieufe  de  tous  les  ennemis  de  l’égalité  , aura  pendant  diî^ 
ans  joui  d’une  paix  profonde. 


L E Procureur- général -fyndic  entendu  : 

Le  Diredoire  du  Département  arrête  , que  l’Opinion  ci- 
deiïiis  fera  inceffamment  imprimée  , envoyée  aux  Diredoires 
des  Diftriéls  , & tranfmife  par  eux  aux  Municipalités  de  leurs 
arrondiffements  refpedifs. 

Fait  à Mâcon,  en  Diredoire  , le  Décembre  1792  , 
l’an  premier  de  la  République  Frailçoife. 

SiMONNOT  , Secrétaire -général. 


^ LYON,  de  rimprimerie  dMiMÉ  Vatar-Delaiiocke  , 
aux  Halles  de  la  Grenette.  1793. 


